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-ela avco deux hommes et deux chevaux
relays. Plusieurs autres bonnes machines
arrivent aux mêmes résultats ou à des ré-
eultats proportionnels, selon qu'elles ont un
-u sdeux -collie-rs d'attelage. Telles sont les
moissonneuses de Wood-Peltier, de M'Cor-
nick,de Mazier, de legendre, de Lallieretc.

Plusieurs constructeurs, et M. Hussey
à.leur :tête, ont cherché à faire un pas en
avant dans la difficile question du javelage,
-et4 .cet effet, ils font tomber les céréales
sur.un tablier-bascule qui, moyennant un
mouvement de pied de l'ouvrier-conducteur,
les décharge de distance en distance der-
rière la machine, et non sur le côté, comme
cela se voit dans la r'upart des autres mois-
sonneuees. Il résulte de la disposition
Hussey que les chevaux n'auraient jamais
de piste préparée. si, à mesure de la forma-
tion .de chaque javelle, plusieurs ouvriers
n'étaient là, prêts à l'enlever, prêts à la
mettre sur le côté. Or, il y a, dans cette
manoeuvre, un très-grand inconvénient,
puisque chaque moissonneuse comporte un
certain .nombre d'ouvriers qui doivent l'ac-
compagner au travail, et qui, le cas échéant,
peuvent, soit manquer à l'appel, soit abu-
ser de leur rôle d'hommes indispensables.

D'autres mécaniciens ont songé aux râ-
teaux automoteurs pour faire la javelle, etr
dans cet ordre d'idves, s'est surtout distin-
gué l'américain Atkins.

Enfin, et c'est là le grand coup frappé,

la machine BurgheasetKeys'estproduite,
dans ces dernières années, avec un appareil
de spirales qui, de tous les appareils 4 ce
des-iné, est, sans contredit, celui qui -ré-
sont le mieux le problème, non des javelles,
mais des andains. .Ce n'était pas tout-
fait ce que l'on deumatidait, mais c'est quql-
que chose d'obtenir une moisson qui n'est
ni secouée, ni jetée en désordre. Pourquoi
faut-il que ce résultat soit le prix d'une
complication telle que la machine Burghess
et Key ne se vend pas moins de 1,062 fr.
50 en Angleterre? Non : on ne peut pas
dire que le problème du javelage mécani-
que soit économiquement résolu, mais, en-
core une fois, il est impossible de mécon-
naître les services que, malgré leur état
d'imperfection, les machiues à moisson-
ner peuvent rendre à notre agriculture
cherchant et ne trouvant pas des bras. En
admettant qu'elles n'abattent, chaque an-
née, que quelques hectares de grandes c6-
réales, elles peuvent du moins, recevoir en
partage la moisson des avoines et des orges
dont le javelage présente, à coup sûr, moins
de difficultés. Patience donc ! la question
est en bonne voie, et peut-être, à l'heure où
ces lignes s'écrivent, février 1861, quelque
constructeur ménage-t-il, dans ce genre,
quelque surpri-e agréable à notre agricul-
ture: ou nous nous trompons fort, ou plu-
sieurs faucheuses-moissonneuses feront par-
ler d'elles pendant la campagne prochaine.

REVUE DE LA COLONISATION.

BISTOIQUE DE LA C0LONISATION DES CAN-
TONS DE L'EST.I nous reportons notre attention vers

les premiers tenps de l'ouverture des
cantons de l'Est, nous verrons qne
les années qui s'écoulèrent entre 1800
et 1815 constinuèrent une époque

malencontreuse p.ur la p-rozp6rité future et
l'avancement de la co*olisation dans cette
partie du pays, pa- suite de ces immense.,
concessions de terres, situées dan. lt-s com-
tés de Drunmond, Mégantic, Sherbrooke.
Shefford, Stanste-id -et Mi-sisquoi, qui
furent accordées à des sociétés d'ndividus,
avec lengagement de remplir certaines
obligations de colonisation qui ne furent
jamais remplies.

Pendant -priès de cinquante ano, dit M.
Dorion, ces terres restèrent dans un état
dabindon complet et furent toujours un
obstacle à la co'oisation. C'était ne Ihar-
rière-de plusieurs leues de profondeur s'é-

tendant immédiatement en arrière des sei-
neurie=, depui * Saint-llvacintlejusqu' la

rivière Chtîaud èýe. Avant 1840 on comp-
tait tièz-peu de )roprié:aires canadiens-fran-
çais dans les canions le l'Est. La moitié
<le la populbtion française qui s'y trouvait
était en servi-e chez les habitants parlant
la langue anglaise dans les com'és Missis-
quoi, Shefford. Sttnsteal, Sherbrooke,
Drummond et Még·n ie; et ceux qui occu-
paient des terres étaient en grande partie
les sqatters ou colons irréguliers n'ayant
point de titres aux propr étés qu'ils ccu-
paient. Oaire cette poignée de canadiens
établis çà et là, il y avait environ 52,000
habiants d'origine britannique, dont les
prmie:s étaient venus des Etats-Unis im-
mé liatement après la déclaration de l'In-
dé,tenlance <les anciennes colonies anlhii-
se2. Leur nombre avait é:6 grossi par
quelque-s milliers <l'âmes venant des Isles
d'Angleterre et dirigées sur les lieux parles
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